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DE

MILRSe
1.

(Snite )

Julia, comme OI p1àne suppnse-, s'eh-
nuyait þbis que jamais dans son isolement,
et déjà ce chagrin concentre qui lu ui-
riait intérieurement, s'était répandu au
dehors et avait laissé des traces profondes
sur ses traits. M. Michelon s'en était bien
apperçu; il en avait fait part plusieurs
fois à Mlle. tedri. qui l'avait toujours
tranquilisd sur ses sbtip'çbns.

Toutefois k. Miebilon n'était pas en-
core pershadé; il revenait souvent sur le
mêmd sujet, ce qui impatientait Mlle. Le-
dru et odasionnait des querelles intermi-
nobles.

-Je vous l'ai déjb dit, Mlle. Ledru,
répétait toujours M. Michelon, Julia a
quelque chose sur le ceur; elle parait
être influencée par une terrible passion.
QUi sait après tout si ce n'est pas l'amour
qui la travaille ? Hein, Mlle. Ledru?

-Mais fdbs'badihe,. M. Michelon;
l'amour!- et où voulez-vous qu'elle
ait pis ça1

-Tut.. tut.. dit M. Michelon en fai-
sant tonner l'appartement de sa grosse
toux, ou toutes les autres le prennentsans
doute.

-Mais elle ne voit, ni n'a jamais vu
personne.

-Qui vous l'a dit encore ?
-J'en nuis persuadé; hormis qu'elle

voit les Esprits, à la bonne heure.
-Mais enfin elle a quelque chose, tu-

dieu I Vous ne me ferez pas croire qu'une
poussière est une paille, qu'une vessie est
une lanterne.

-Eh bon Dieu! croyez ce que vous
voudrez ; que m'importe à moi ?

-Ah ! que vous importe ? dit M Xi-
chelon en se levant avec impatience, que
voua importei dites-vous; ma foi, vous

êtes, Mlle. Ledru; ne B'art-il pas de votre
intérêt comme du mien

-Que voulez-vous que je fasse après
tout? Suis-je maîtresse de son caractère!
C'est ea façon à elle; 4ous ae la rebtirez
pas, je suppose.

-Quel raisonnement stupidé !
-Oh tenez, M. Micelclon, dit iile. Le-

dru, jP fais mon devoir et je n'aime pas à
être chacatté comme, cela; 9à, c'est dit.

-Et moi je veux être libre de dire ce
que je pense, ou bien il y a4ra du. diable
dans la besogne, dit M, tihelo d''un air
menaçant. Croyez-vous Mile. Ledru, que
je vais vous faire la courbette 'par Màsard ?

-Eh vous, M. ilichelon, dit Mlle. Le-
dru sur le même ton, croyez-vous que je
vais obéir à tous vos caprices!

-Si vous n'êtes pas contente, dit M.
Michelon, en lui montrant la porte, faites
votre paquet et que le diable vous empor-
te ?.... Appelez Julia.

La jeune fille parut dev;nt M. Mithe-
ku, pâle comme la mort. Une larme rou-
lait encore dans ses yeux abattus.

-Eh bien, mon enfant, dit M. Miche-
lon en lui panant la main sur le front,
qu'as-tu donc, hein ! depuis quelque
temps ?

-Rien, mon oncle, rien du tout.
-Tu mens, na petite.
Julia baissa la vue.
-Et puis la vocation, ajouta M. Mi-

chblon avec affubilîté, y pense-t-on quel-
quefois ?

-;-La jeune fille ne répondait rien.
-Eh bien, parle doue.
Même silence.
Tut.. tut..,dit M. Micheknu en gros-

aissant sa voix, gageons que ta n'a pas en-
core oublWé le monde. C'est pourtant quel-
que choie de beau que ce monde I quel-
que chose d'attrayant vraiment, ajoute-t-il
d'un airsdédaignux. Tu voudrais pro.
bableuent courir les compagnies, les rues,
les bals, avoir de belles toilettes comme
ces charmantes petites demoiselles qui
s'habillent et se chamarrent admirablement
en épuisant, sans paraitre y songer lc
moins du monde, la bourse la mieux four-
nie. Tu voudrais aussi avoir des cava-
liers, qui te ngligeront au premiern jour,
on te marierout pour te laisser en dchange
la misère... ..

Allons done, continuait-il sur le mnêmd
j ton-railleur, tu aimerais aussi à te faité


